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La Casa Musicale. Vendredi 22 avril à 21h. 
Bess en concert Human Tour. 8€.
Bibliothèque Barande. Samedi 23 avril à 15h. 
Sant Jordi, spectacle par Céline Bertault. 
Gratuit.
Elmediator. Samedi 23 avril à 21h. Hyphen-
Hyphen, pop. 15€.
Le Carré de l’Archipel.  Dimanche 24 avril 
à 16h30. Musique de chambre, Quatuor 
Elysée, musiques de Dvoràk, Rachmaninov, 
Tchaïkovski. 10 à 2.
Institut Jean Vigo. Mardi 26 avril à 19h10. 
Les deux orphelines de David Wark Griffi th. 
Jeudi 28 avril à 19h10. Elle et lui de Leo Mac 
Carey. Le fi lm 6€, les deux dans le cadre de 
Six chefs-d’œuvre du mélodrame.
Salle Jean Cocteau du Théâtre Municipal. 
Dimanche 24 avril à 17h. El seny i la Rauxa, 
Raison et déraison, lecture du texte de 
Didier Goupil sur Roger Cosme-Estève. 
Gratuit .
Palais des Rois de Majorque. Dimanche 24 
avril à 17h30. Carte blanche à Ezra Hesper. 
Gratuit.
Centre d’Art Walter Benjamin. Mercredi 
27 avril à 15h. El seny i la Rauxa, Raison et 
déraison. Gratuit.

Alenya
Caves Ecoiffi er. Samedi 23 avril à 20h30. 
Muriel Falzon Quartet, chansons catalanes, 
dans le cadre du week-end de la Sant-Jordi. 
10€. 

Cabestany
Centre culturel. Vendredi 22 avril à 21h. 
Théâtre 30/40 Livingstone avec Sergi Lopez 
et Jorge Pico. 10€.

Canohès
Théâtre du Réfl exe. Mercredi 27 avril à 15h. 
Théâtre jeune public, Mélinda et l’ogre. 5€.

10 culture

Arts mêlés pour une belle réussite
Alenya. Création de la Compagnie du Sarment, « Prisonnières » est librement inspiré 
de l’œuvre poétique et théâtrale de Jordi Pere Cerdà.

P
risonnières, c’est un nouveau 
cheminement dans l’œuvre de 
Neus Vila Pons. Profondément 
touchée par la poésie de Jordi 

Pere Cerdà, elle y puise une constante 
et profonde inspiration. Mais le monde 
a changé. La Compagnie du sarment 
qu’anime Neus veut aussi s’accorder à 
notre temps.
Le point de départ est la pièce de Cer-
dà : Angeleta. L’histoire, banale, d’une 
jeune fi lle, naïve, mise enceinte et aban-
donnée, que l’on mariera à un homme 
plus âgé. Prisonnière du secret qu’elle 
porte dans son ventre et qu’elle devra 
révéler, Angeleta vit le cœur serré une 
lutte intérieure qui la fera grandir. « Je 
ne suis pas spontanément féministe, 
reconnaît Neus Vila, car j’ai eu des pa-
rents à l’esprit ouvert. Mais je ne peux 
pas fermer les yeux sur le monde qui 
m’entoure ; les violences exercées sur 
les femmes, femmes battues, violées, 
assassinées… » Citant des chiffres, 
des exemples, livrant ses réfl exions, elle 
ouvre ainsi le spectacle.

La danse, la parole, la musique 
pour mieux porter les émotions
Dans ses créations Neus Vila a toujours 
introduit la musique, les images, les 
couleurs. Cette fois-ci, elle y ajoute la 
danse. Et joue sur un dispositif scénique 
d’une grande rigueur auquel la salle 
Antonio Machado d’Alenya où se crée 
le spectacle se prête admirablement. 
Au sol un grand cercle de bois, avec 
en son centre un petit cercle, de bois 
également, légèrement surélevé. Les 
spectateurs sont assis en rond autour. 
Un couple est allongé tête bêche sur le 
cercle central. Une première danse, sau-

vage et sensuelle, évoquant l’union du 
couple et son ambigüité, précède l’ex-
hortation, rude, de la mère : Accepter 
l’union avec un homme âgé, bien ins-
tallé dans la vie, lui donner un enfant, 
seule solution. La bonne solution. Mais 
il faudra l’informer, et pour cela ruser. 
La jeune fi lle s’y refuse. Puis la danse 
reprend, évoquant la tentation égoïste 
et machiste de l’homme, écho des tour-
ments subis par les femmes. Ensuite 
une deuxième partie s’impose : celle de 
notre temps qui verra Angeleta libre et 
maîtresse d’elle-même construire son 
chemin. 

Une réalisation esthétique 
délicate et puissante
Les paroles très expressives mais vo-
lontairement limitées, la puissance de 
l’expression dansée, la force qu’elle dé-
gage, la musique en direct tantôt s’ins-

pirant d’airs populaires, tantôt en sons 
fi lés très doux, avec un passage joué 
au violon et bien d’autres subtilités, 
composent un spectacle d’une grande 
beauté. Ajoutons-y les costumes : ceux 
de la comédienne danseuse, colorés et 
variés, appropriés aux moments du ré-
cit ; celui du jeune homme, macho et 
sûr de lui ; la tenue noire et rouge as-
sortie à sa sombre chevelure de Neus 
en meneuse de jeu ou en mère asservie 
au qu’en dira t’on ? L’autre comédienne 
aux rôles divers joue la provocatrice 
puis fi lme au plus près les expressions 
d’Angeleta qui se projettent sur une 
bâche tendue en l’air à l’horizontale. 
N’oublions pas les jeux de lumière qui 
sculptent les corps et leurs évolutions.

Une réussite servie par une nouvelle ré-
sidence à Alenya dont les artistes ont su 
admirablement faire leur miel.

Yvette Lucas

Peintre de l’humain
Exposition. Dessins, pastels et huiles d’Anne Cambis chez Thérèse Roussel.

U
ne galerie de portraits et des nus traités au pastel, 
tel est le contenu de l’exposition qui, depuis près 
d’un mois et pour quelques jours encore, orne les 
murs de la galerie bien connue de la place Des-

près. Sa cinquième exposition chez Thérèse Roussel, témoi-
gnage d’amitié et de fi délité. Figure artistique éminemment 
attachante d’ici, Anne Cambis, sourire chaleureux, crinière 
fl amboyante, est une femme de grande générosité et huma-
nité. Son travail l’atteste, les femmes et les hommes qu’elle 
côtoie en sont la matière, le cœur, l’on y décèle une totale 
empathie, une tendresse même. Incroyable tout ce qui pas-
se au travers de ses tableaux. Dans une série type photos 
d’identité, que des visages, donc, certains que l’on reconnaît, 
ce sont les regards qui frappent, méditatifs, mélancoliques, 
réfl échis… l’expression s’impose, émergeant d’un mélange 
de taches de couleurs, d’un enchevêtrement de lignes. Ce 
sont aussi ces nus féminins, en quelques traits enserrant 

du pastel hachuré, sur fond blanc ou gris, en de sensuelles 
postures d’abandon. Sur un grand format, c’est un homme 
jeune et beau, dont on ne voit que le torse, nu, qui surgit, 
de manière quasi théâtrale, d’un fond rouge foncé, l’inten-
sité de son regard interpelle le spectateur. D’autres portraits 
sont encore plus épurés, comme inachevés, ne montrant 
que le visage, le reste disparaissant dans le fond uni. Mais 
aussi certains saturés de couleur. Beaucoup de femmes, de 
face, s’exposant fi èrement, jusque dans leurs imperfections 
physiques, vous fi xant, presque vous défi ant. Un ensemble 
d’une grande force, qui vous remue au plus profond. Et un 
bel écho à l’exposition Roger Cosme-Estève visible en ce 
moment au Centre d’Art Walter Benjamin.

N.G.

Galerie Thérèse Roussel, Place J.Desprès Perpignan, du jeudi au 
samedi après-midi ou sur rendez-vous au 06 21 43 68 93.
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Angeleta danse. Tourmentée. Elle va grandir et construire son chemin. 

L’intense regard accompagne le nu.


